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Découvertes en archives

Vincent Hadot

Une famille pour Georges de La Tour : 
nouvelles découvertes au pays du Saulnois

Le dépouillement des registres paroissiaux de Marsal en 
Lorraine entre 1591 et 1660 éclaire d’un jour nouveau l’envi-
ronnement familial du peintre lorrain Georges de La Tour. 
La découverte de deux mentions inédites de son fils Étienne 
en 1644 et 1659 témoigne d’un ancrage profond et continu de 
la famille dans le pays du Saulnois et nous invite à nous inté-
resser à cette commune voisine de Vic-sur-Seille, village natal 
de Georges de La Tour, afin de mieux comprendre le contexte 
familial dans lequel le peintre a évolué.

« Les de La Tour sont de vieille souche. Ils pullulent autour de 
1600 à Vic-sur-Seille et dans les parages. Les actes paroissiaux, 
notariaux ou judiciaires les mêlent dans une confusion inex-
tricable à cause des chevauchements des générations et des 
similitudes des prénoms 1. »

Ainsi s’exprimait en 1948 – non sans un certain fatalisme – 
l’historien de l’art François-Georges Pariset dans la publication 
partielle de sa thèse sur le peintre lorrain.

Georges de La Tour est baptisé le 15 mars 1593 à Vic-sur-Seille en 
Lorraine et les premières décennies de sa vie demeurent mécon-
nues dans la mesure où aucun document ne le mentionne 
avec certitude avant l’automne 1616, à l’éventuelle exception 
d’un registre de réception dans les corporations parisiennes 
en 1613 2. Ayant pour cadre une période tourmentée entre la 
huitième guerre de Religion et la guerre de Trente Ans marquée 
par les vicissitudes, famines et autres épisodes épidémiques, la 
jeunesse du peintre ne semble pas documentée dans les archives 
régionales. Si depuis le milieu du xxe siècle les recherches se 
sont multipliées pour découvrir la vie de Georges de La Tour 
avec des avancées majeures sur la connaissance de son cercle 
familial grâce au travail d’Henri Tribout de Morembert 3, force 
est de constater que les questions en suspens sont nombreuses 
et que plusieurs hypothèses demandent toujours à être confir-
mées par des documents d’archives.

Les lignes qui suivent entendent apporter des éléments 
nouveaux pour comprendre l’environnement familial du 
peintre et la permanence des liens entretenus avec sa famille 
dans la paroisse de Marsal, invalidant une théorie ancienne 
selon laquelle Georges de La Tour aurait quitté le pays du 
Saulnois dans le même temps où sa famille y aurait disparu.

Deux mentions inédites d’Étienne de La Tour à Marsal

Deux actes inédits situent le fils du peintre lunévillois à Marsal, 
d’une part en 1644 alors que son père est au faîte de sa gloire, 
puis en 1659, sept ans après la disparition de Georges de La Tour. 
Ils peuvent se lire ainsi :

L’onziesme Jour de 7[septem]bre 1644 fut baptizée 
Elizabeth, fille a Florentin de Sens et Margueritte 
sa femme ; le parain fut le S[ieu]r Estienne 
de La Tour de Luneville, et la maraine 
fut Elizabeth fille au S[ieu]r Labeÿ. (fig. 1) 4

Le premier septembre 1659 Claude Catherine fille du S[ieu]r Jacque 
Gaillard dit la forest m[aît]re d’hostel a M[onsieu]r de Rosière et 
Dam[ois]elle Jeanne Le Nerf sa f[em]me, le Parain fut le S[ieu]r 
Noble Estienne de La Tour residant a Vic et Damoiselle 
Claude Martin f[em]me au S[ieu]r Jean du Mouchet S[ieu]r de la 
Croix Lieutenant en la Garnison maraine. (fig. 2) 5

Ces deux actes inédits sont particulièrement intéressants. 
Le premier illustre la permanence des liens de la famille du 
peintre avec le pays du Saulnois où on ne l’avait pas trouvé 
jusqu’à présent entre l’année de la mort de François de La Tour, 
frère de Georges, à Vic-sur-Seille en 1636 et le mariage d’Étienne 
de La Tour, fils du peintre, dans la même paroisse onze ans 
plus tard 6. Il révèle par ailleurs l’existence de personnages 
encore inconnus appartenant à la famille proche de Georges 
de La Tour et que nous aborderons plus bas. Le second acte 

Fig. 1 – Acte de baptême d’Élizabeth de Sens le 11 septembre 1644 à Marsal. Saint-Julien-lès-Metz, Archives départementales de la Moselle.
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situe en sus à Marsal des membres de la famille Le Nerf, très 
proches parents de l’épouse du peintre, que le dépouillement 
des archives paroissiales permet de repérer dès 1631 ainsi 
que nous le détaillerons plus bas. Enfin, la mention biffée de 
sieur Estienne de La Tour remplacée par noble Estienne de La Tour 
achèvera certainement de nous convaincre de l’importance du 
statut social dans l’entourage du peintre.

L’identité de la mère du peintre

Avant de nous pencher sur la parentèle de Georges de La Tour à 
Marsal, nous souhaitons d’abord évoquer la question de l’iden-
tité de sa mère. Les parents du peintre sont connus grâce à des 
actes notariés et paroissiaux rédigés essentiellement à Vic-sur-
Seille. Largement publiés, ces documents indiquent que la 
mère du peintre, Sibylle, épouse d’abord Nicolas Bizet en 1583 
puis que devenue veuve elle se remarie avec Jean de La Tour sept 
ans plus tard. Leur union est actée à Vic le 31 décembre 1590 7. À 
la lecture de ces actes, on devine que les grands-parents pater-
nels du peintre sont décédés avant 1590 et on constate que son 
père évolue dans le milieu des artisans. On apprend également 
que la mère de la mariée, Marguerite Trompette veuve Melian, 
est propriétaire de vignes et que sa fille Sibylle possède en 1590 
une maison acquise suite à son premier mariage, signes d’une 
aisance certaine.

Dans les années 1970, la question se pose de l’identité de la 
mère du peintre, appelée tantôt Melian, tantôt de Cropsaulx 8. 
Tribout de Morembert formule l’hypothèse selon laquelle 
Sibylle serait la fille naturelle de Jacquemin de Cropsal, 
présent à son premier mariage, en qui il propose d’identifier 
Jacquemin de Cropsaux, châtelain et procureur de la châtel-
lenie de Château-Voué mort en 1592. Cette hypothèse reprise 
prudemment dans plusieurs études postérieures présente 
l’avantage de suggérer des origines nobles à La Tour, justifiant 
sa propre soif d’ascension sociale 9.

Nous souhaitons proposer ici une hypothèse nouvelle, 
plus simple et plus crédible à notre sens, pour expliquer les 
mentions de Cropsaulx et de Cropsal dans les actes de mariage 
de la mère du peintre. Nous proposons de lire ces termes non 
comme un patronyme mais comme une origine géographique, 
à savoir la commune de Courbesseaux située à 16 km de Vic. Le 
nom du village fluctue entre Courbessal, Corbessauz et Corbeçalz 
dès la fin du xiiie siècle 10 et se prononce vers 1900 Crebsoo ou 
Cropsô en dialecte lorrain roman 11. Cropsaulx et Cropsal corres-
pondraient donc au nom de cette commune d’où Sibylle pour-
rait être originaire. Cette lecture permet enfin de confirmer 
le patronyme de la mariée, à savoir Melian/Milian, bien attesté 
dans la région au xvie siècle.

Parmi les porteurs du nom connus figure en premier lieu 
Thierriet Millian, gouverneur des salines de Château-Salins et 
de Moyenvic de 1481 à 1484, de Rosières-aux-Salines en 1484, 
puis conseiller en l’hôtel ducal, garde des portes de Rosières 
en 1485, trilleur (officier tenant le registre des délivrances) aux 
salines de Rosières et de Moyenvic en 1485, et enfin secrétaire et 
tabellion au bailliage de Nancy en 1506 12. Georges de La Tour 
pourrait-il lui être apparenté ? Un tel lien n’est pas inenvisa-
geable si l’on considère le métier du grand-père maternel du 
peintre, « courrier », c’est-à-dire cavalier et homme de confiance 
ayant peut-être eu à porter des dépêches pour les évêques de 
Metz à Vic-sur-Seille ou pour tout autre notable local. Si nous ne 
pouvons pas proposer une identité plus précise pour ce Melian, 
des recherches approfondies dans les archives de Courbesseaux 
et de ses alentours pourront peut-être permettre d’élucider la 
question 13.

La famille de Georges de La Tour 
n’a pas été « foudroyée »

À propos de la famille de La Tour, Pariset écrit encore : « De tant 
de jeunes La Tour qui naissent à cette période il ne subsistera 
plus après 1638 que Georges, soit que les La Tour aient quitté 
Vic, soit plutôt que la famille ait été anéantie par la peste et la 
misère. […] Des attaches familiales subsistent-elles ? Aucun La 
Tour n’est signalé désormais à Vic [après la mort du frère de 
Georges, François, en 1636]. Cette race si vigoureuse vers 1600 
est comme foudroyée 14. »

L’extinction de la famille du peintre à Vic-sur-Seille paraît 
corroborée par l’installation de Georges à Lunéville au début 
des années 1620, et les historiens n’évoquent souvent plus pour 
famille proche du peintre que François, seul de ses frères et 
sœurs qui semble parvenu à l’âge adulte 15.

La famille Gomien à Vic-sur-Seille

Le décès en 1636 à Vic de François de La Tour, appariteur de 
la cour spirituelle de Metz au district de Vic, semble marquer 
une rupture des liens familiaux entre Georges de La Tour et sa 
paroisse natale avant que ne s’y marie son fils Étienne onze ans 
plus tard. En effet, François n’a eu qu’un enfant de son mariage 
avec Jeanne Huelle et l’enfant et sa mère sont décédés avant lui, 
ce pour quoi il désigne son frère Georges comme successeur 
principal.

Un examen des archives paroissiales locales permet pour-
tant de connaître les enfants du premier lit de Sibylle Melian : 
Catherine et François Bizet. Si François, né vers 1587, est mort 
avant 1596, sa sœur aînée a bel et bien vécu. Catherine Bizet 
est née vers 1585 et n’a que cinq ans lorsque sa mère épouse le 

Fig. 2 – Acte de baptême de Claude Catherine Gaillard le 1er septembre 1659 à Marsal. Saint-Julien-lès-Metz, Archives départementales de la Moselle.
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boulanger Jean de La Tour ; elle est vraisemblablement élevée 
avec ses demi-frères et sœurs dont Georges, de huit ans son 
cadet. Les liens entre Catherine Bizet et les La Tour s’avèrent 
durables. Lors du mariage de Catherine en 1609 avec Jean 
Gomien, portier de Vic, Jean de La Tour est cité en qualité de 
parâtre aux côtés de la mère de la mariée. Le père du peintre est 
parrain du deuxième fils de Catherine, François Gomien né en 
1614. Trois ans plus tard, lors du mariage de Georges de La Tour 
à Vic, son beau-frère « Jean Gomin [sic] » figure dans l’assistance. 
Le même Jean est témoin au mariage de François de La Tour 
en 1622. Jean Gomien et Catherine Bizet ont au moins quatre 
enfants nés entre 1610 et 1622, dont les aînés se marient en 1630 
à Moyenvic et en 1636 à Vic-sur-Seille. Lors du mariage du neveu 
François Gomien avec Odile Peltre en 1636, il est fait mention de 
son oncle François de La Tour. François Gomien assiste onze ans 
plus tard au mariage de son cousin germain Étienne de La Tour 
à Vic-sur-Seille. On peut donc raisonnablement considérer les 
enfants de Catherine Bizet et ses petits-enfants connus (au 
nombre de huit au moins) comme autant de neveux et nièces 
directs du peintre, enrichissant considérablement le cercle de 
sa famille proche dont on peut constater qu’elle n’a pas disparu 
après la mort de François de La Tour en 1636.

Le cas des de Latour-en-Woëvre

Si les occurrences du patronyme La Tour dans les registres 
paroissiaux de Marsal entre  1591 et  1660 vont dans le sens 
d’un affaiblissement sensible et progressif du nom à partir 
du milieu des années 1610 16, une étude approfondie permet 
d’identifier plusieurs parentes du peintre qui ont échappé à 
la vigilance des historiens pour avoir changé de nom à leur 
mariage. Ainsi, bien que la famille ait été éprouvée par les 
malheurs du xviie siècle, elle n’a pas été anéantie ni décimée 
par la peste ou la misère comme on a pu l’écrire jadis en bros-
sant l’image d’un peintre au destin familial tragique 17.

Avant de faire apparaître de nouveaux membres de la famille 
du peintre, il convient d’abord de retirer ceux qu’on lui rattache 
abusivement. Mentionnée par Tribout de Morembert autour de 
Moyenvic et de Marsal, une noble famille La Tour est ancrée 
dans le pays du Saulnois durant les années 1590 à 1610, dont 
sont notamment issus Adam, seigneur d’Affléville, Nicolas, et 
Paul, capitaine, en qui l’auteur voit de potentiels cousins éloi-
gnés du peintre 18. Cette lignée pourrait encore être rattachée 
à celle du peintre selon Jacques Thuillier 19 qui se demande si 
les La Tour de Vic n’en constituent pas une branche cadette, 
ou si au contraire les La Tour nobles ne sont pas issus d’un 
vicois enrichi. L’auteur appuie ces hypothèses sur l’existence 
de deux liens :
–– un « noble chanoine Nicolas de La Tour » (identifié abusive-

ment comme frère d’Adam et Paul) est parrain à Vic du fils 
d’un cousin de Jean de La Tour, père du peintre 20 ;

–– « Claudinne de La Tour de Vic », parente du peintre, est 
mentionnée en novembre  1613 comme « chamblière a 
Monsieur de La Tour de Marsal », membre de la famille noble.

Identifiée en 1997 par Robert Fohr et Philippe Rollet 21, cette 
maison est celle des Latour-en-Woëvre, probablement arri-
vée dans le Saulnois avec le mariage avant 1578 de Barbe des 
Armoises, d’Aulnois-sur-Seille, avec Arnould de La Tour, lieute-
nant puis capitaine à Marsal à la fin du siècle.

Il est intéressant de noter que le « noble chanoine Nicolas de 
La Tour » de Vic abusivement présenté comme frère d’Adam et 
Jacques de Latour-en-Woëvre ne peut correspondre à ce frère, 
lequel était « enseigne d’une compagnie attachée au gouverne-
ment de Marsal, et a épousé Esther de Baillivy dont il laisse 
descendance » 22. Ce lien entre les familles est donc à revoir, la 
seule mention en 1613 de Claudine de La Tour de Vic comme 

chambrière de Monsieur de La Tour de Marsal ne permettant 
aucunement d’extrapoler un quelconque lien génétique entre 
ces deux familles. Par ailleurs, après la mort du patriarche 
Arnould de Latour-en-Woëvre en 1613, sa famille a quitté 
Marsal, contrairement à ce que nous entendons démontrer au 
sujet des parents du peintre auxquels nous consacrons la suite 
de cette étude.

La famille de Georges de La Tour à Marsal entre 1591 et 1660

En tenant compte des femmes de la famille du peintre que 
nous avons identifiées avec certitude 23, les registres de Marsal 
mentionnent au moins une quarantaine de parents paternels 
de Georges de La Tour sur quatre générations entre 1591 et 1652 
dont nous entendons présenter les principaux du point de vue 
de la proximité avec le peintre et de l’intérêt historique.

La plus ancienne mention de la famille de La Tour à Marsal 
est celle du mariage en août 1597 de Claudon de La Tour de Vic 
et de Françoise La Balle 24. L’époux est un cousin de Jean de La 
Tour, le père du peintre. Claudon et Françoise sont connus pour 
avoir été exécutés pour faits de sorcellerie en 1615 et 1617 25. 
Nous serions tentés de reconnaître en cette personne le même 
Claudon de La Tour qui avait été l’objet quelques années plus tôt 
d’injures de la part du tabellion de Marsal Nicolas Bardouillet, 
ce qui valut une condamnation au tabellion en 1601 26.

Si les minutes des procès pour sorcellerie des La Tour ne 
semblent pas conservées, on sait que Marsal s’inscrit parmi les 
intenses foyers de sorcellerie dont la prolifération est essen-
tiellement due : « aux catastrophes politiques et militaires […], 
à l’angoisse collective, à l’affaissement de la vie sociale […], au 
christianisme chargé de plus en plus d’éléments sentimentaux 
et irrationnels, à la haine antireligieuse, à la survivance du 
paganisme et à la recherche d’un bonheur que le ciel n’a pas 
pu donner 27. »

Le mysticisme est donc répandu là où grandit le peintre ; il 
frappe sa propre famille et ne manquera pas de marquer une 
empreinte dans son œuvre 28.

Mais c’est de la famille d’un autre cousin de son père que Georges 
paraît plus proche, à savoir le cordonnier Claudon de La Tour le 
jeune, fils du maçon Claudon de La Tour le vieil, grand-oncle 
du peintre et seul témoin de la famille de son père lors de son 
mariage en 1590. Claudon le jeune a au moins huit enfants nés 
entre 1591 et 1605 de son mariage avec Claudine Thiriet, fille 
d’un sergent au bailliage épiscopal. Plus tard, Claudon le vieil 
et Jean de La Tour, père du peintre, se partagent la tutelle des 
enfants de Claudon le jeune décédé en 1605 29. Plusieurs des 
enfants de Claudon le jeune pourraient donc avoir été éduqués 
auprès de Georges de La Tour. Parmi ces derniers, les cadets 
Claude et Nicolas sont cités dans l’acte relatif à leur tutelle en 
1613 mais les témoignages à leur sujet manquent 30. Les deux 
aînés déjà mariés en 1613 semblent correspondre à deux dames 
apparaissant plus tard dans les registres de Marsal, à savoir 
Marine de La Tour épouse Xemay puis Simonin, et Barbe de La 
Tour épouse de Sens puis Labbé, dont le fils Florentin et la fille 
Élizabeth figurent aux côtés d’Étienne de La Tour dans l’acte 
inédit de 1644 précédemment transcrit.

Marine de La Tour est baptisée le 28 juin 1592 à Vic, quelques 
mois avant le peintre. Après la mort de son père en 1605, elle 
serait placée jusqu’à son mariage sous la tutelle de son grand-
père paternel Claudon le vieil et du neveu de ce dernier, le 
père du peintre. Marraine à Marsal en septembre 1609, Marine 
épouse avant 1614 Nicolas Xemay qui devient maire d’Harau-
court-sur-Seille entre  1633 et  1636 et dont elle a au moins 
deux enfants. Sa famille est proche de celle de sa sœur Barbe 
(quatre actes mentionnent les deux familles conjointement 
entre  1633 et  1640) et apparaît dans plusieurs actes relatifs 
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aux personnages influents de la paroisse comme le bannerot 
Munuisier, le chirurgien de La Garde, ou encore le curé de 
Saint-Médard. Mieux encore, un petit-fils de Marine, Dieudonné 
Xemay, reçoit pour marraine en février 1640 la belle-sœur du 
peintre, Catherine Le Nerf, que nous évoquerons plus bas. Après 
la mort de Nicolas Xemay, Marine se remarie avec Florentin 
Simonin, bourgeois de Haraucourt en 1645 puis laboureur 
à Marsal durant les années 1660 31. Un fait survenu en 1642 
permet de savoir que le couple Simonin-de La Tour habite près 
de la saline (fig. 3) où il loge un lieutenant et son valet et emploie 
une jeune servante, signe manifeste d’aisance 32. Marine de La 
Tour décède à Marsal le 22 avril 1660 (fig. 4) 33.

Barbe de La Tour, sœur cadette de Marine, naît en 1595 à 
Vic. Elle aurait également été placée après la mort de son père 
et avant son mariage sous la tutelle de son grand-père pater-
nel et du père du peintre. Barbe épouse Florentin de Sens à 

Marsal dont elle a deux fils vers 1616-1619, Nicolas et Florentin. 
Devenue veuve en 1621, elle se remarie avec Pierre Labbé dont 
elle a huit enfants. Labbé est inspecteur des salines de Marsal 
en 1627-1628 puis chevaucheur après 1635. La famille de Barbe 
est omniprésente dans la paroisse où elle apparaît à 86 reprises 
dans les registres entre 1619 et 1651, régulièrement aux côtés 
de notables comme le gouverneur des salines Rémy, le prévôt 
Clopstain 34, le doyen en la justice Kar, les échevins George et de 
Villiers, deux prévôts des chanoines, etc. Parmi les parrains des 
enfants du couple Labbé-de La Tour, on trouve en 1638 le procu-
reur Jean Hermant, beau-frère de Georges de La Tour pour 
avoir épousé Catherine Le Nerf. Six ans plus tard, c’est pour 
Élisabeth de Sens, petite-fille de Barbe de La Tour que le fils 
de Georges, Étienne de La Tour alors âgé de 23 ans, accepte de 
devenir parrain. Barbe de La Tour meurt à Marsal le 16 octobre 
1651 (fig. 5), trois mois seulement avant son célèbre cousin 35.

Fig. 4 – Acte de décès de Marine de La Tour le 22 avril 1660 à Marsal. Saint-Julien-lès-Metz, Archives départementales de la Moselle.

Fig. 5 – Acte de décès de Barbe de La Tour le 16 octobre 1651 à Marsal. Saint-Julien-lès-Metz, Archives départementales de la Moselle.

Fig. 3 – Plan de la wille de Marsal, 1632. Paris, Bibliothèque nationale de France (seul plan figurant les salines 
avant leur destruction à la fin du siècle, en haut à gauche).
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principalement citée en lien avec des militaires 38. Le couple 
a au moins deux enfants dont Claude Catherine baptisée en 
septembre 1659 qui reçoit son petit-cousin Étienne de La Tour 
pour parrain.

Les artistes à Marsal au début du xviie siècle

Parmi les notables liés à la famille de Georges de La Tour, il 
convient à nouveau de signaler une information inédite. La 
marraine du premier enfant de Barbe de La Tour et de Pierre 
Labbé en mai 1622 est Catherine Kuttinger (fig. 7) 39. Cette fille de 
l’échevin en la justice de Marsal est connue pour avoir épousé 
en 1623 le graveur lorrain Jacques Callot, récemment rentré de 
son long séjour italien. De cette époque date par ailleurs une 
gravure de Callot figurant saint Livier de Marsal imprimée à Vic 
en 1624 dans un ouvrage d’Alphonse de Rambervillers (fig. 8), 
lequel fut lui-même témoin au mariage de Georges de La Tour 
quelques années plus tôt 40. Qui plus est, La Tour et Callot ne 
sont pas les seuls artistes à avoir des attaches dans la paroisse 
au début du xviie siècle.

Déjà en 1593, année de la naissance de Georges de La Tour, on 
trouve à Marsal plusieurs artistes collaborant à la réalisation 
du monument funéraire de Fouquet de La Routte, gouverneur 
tué en 1589 durant la huitième guerre de Religion. Ce majes-
tueux tombeau dont le duc de Lorraine Henri II a souhaité 
s’inspirer pour sa propre sépulture porte la signature d’APH 
pour Jean Hans Appier, père du graveur Jean Appier Hanzelet 
(1597-1647), et l’épitaphe est signée NT (inconnu) et ADR pour 
Alphonse de Rambervillers (fig. 9), artiste déjà cité pour ses liens 
avec La Tour 41.

Au final, nous avons relevé au moins 223 mentions d’indivi-
dus apparentés à Georges de La Tour dans les registres parois-
siaux de Marsal entre 1591 et 1660, reflétant une progression 
continue de la famille du peintre dans le pays du sel.

La famille Le Nerf à Marsal

Fille de la noblesse lunévilloise, Diane Le Nerf épouse Georges 
de La Tour en 1617 à Vic. Nous lui avons identifié au moins 
douze parents proches à Marsal entre 1631 et 1660.

En premier lieu, sa sœur Catherine Le Nerf est régulièrement 
mentionnée à partir de 1631. En 1621, elle était la marraine 
du fils du peintre, Étienne, à Lunéville. Catherine épouse Jean 
Hermant, clerc-juré à Marsal en 1631 devenu procureur sept 
ans plus tard. Dans la paroisse, le couple fort d’au moins trois 
enfants est cité à vingt-quatre reprises entre 1631 et 1642 et 
s’affiche aux côtés de plusieurs membres de la noblesse (fig. 6) 36. 
La famille Hermant-Le Nerf figure en mai 1638 au baptême du 
dernier enfant de Pierre Labbé et Barbe de La Tour, puis en 
février  1640 au baptême d’un petit-fils de Nicolas Xemay et 
Marine de La Tour. Catherine Le Nerf disparaît vers 1641.

Deux neveux de Georges de La Tour par Georges Le Nerf appa-
raissent enfin dans les registres de Marsal. Si Paul Le Nerf de 
Domnom n’est mentionné qu’une fois en 1637, sa sœur Jeanne 
Le Nerf, demoiselle de chambre de l’épouse du gouverneur de 
Marsal 37, est attestée tout au long des années 1650. Elle épouse 
en 1656 Jacques Gaillard dit la Forest, sergent devenu maître 
d’hôtel et homme de chambre du gouverneur. Jeanne est 

Fig. 6 – Dalle funéraire de Louise Fanchon (1639-1713), filleule de Catherine Le Nerf, de 
ses parents Didier Fanchon (1589-1681) et Élizabeth Tirrion, et que de son mari Nicolas 
Castan (-1688), collégiale Saint-Léger de Marsal.

Fig. 7 – Acte de baptême de Claude Labbé le 2 mai 1622 à Marsal. Saint-Julien-lès-
Metz, Archives départementales de la Moselle.

Fig. 8 – Jacques Callot, Saint Livier de Marsal, 1622-1624. Paris, Bibliothèque nationale 
de France.
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est encore versée en 1632 43, mais aussi une pension du même 
ordre assignée au peintre Jean Le Clerc en 1622 44. Trois ans plus 
tard, les archives paroissiales mentionnent la naissance du fils 
d’un peintre non-identifié, Jacques La Fleur, qui reçoit l’épouse 
de l’échevin pour marraine 45. Enfin, il convient de citer une 
somme payée en 1643-1645 « à Didier Gelée, peintre, demeurant 
à Marsal, pour armoiries, couronne, sceptre et peintures par lui 
fournis à l’église dudit Marsal pour les funéraux du roi [Louis 
XIII] » 46. Malheureusement, le mobilier destiné à l’église Saint-
Léger de Marsal a disparu et des huit tableaux mentionnés dans 
l’édifice pendant la Révolution française 47 ne subsiste qu’une 
Sainte Famille en mauvais état, inédite et qui pourrait être éven-
tuellement attribuée à un peintre gravitant autour de Claude 
Deruet (fig. 10).

Conclusion

Les éléments qui précèdent entendent enrichir les connais-
sances sur l’environnement familial de Georges de La Tour qui 
a conservé sa vie durant des parents influents à Marsal. Ces 
données nouvelles démontrent que le peintre n’a jamais rompu 
avec le pays Saulnois où son fils Étienne se mariera en 1647 
avec la fille d’un marchand de Vic-sur-Seille. Par ailleurs, les 
velléités d’ascension sociale que nourrissent La Tour et son fils 
paraissent désormais plus naturelles au regard de la situation 
de leurs proches parents solidement ancrés dans la bourgeoisie 
aisée du pays du sel. Parmi ces derniers, on retiendra en parti-
culier Barbe de La Tour qui compte à la fois parmi les proches 
de Georges de La Tour et ceux de l’épouse de son contemporain 
Jacques Callot.

Par ailleurs, durant les premières années du xviie siècle, les 
comptes du receveur de Marsal font état de délivrances de blé 
faites à Jean de Wayembourg, peintre ordinaire du duc Charles III 
de 1592 à sa mort en 1603 42. Ces comptes mentionnent également 
la pension en blé sur la recette de Marsal attribuée en 1619-1620 
par le duc Henri II de Lorraine au peintre Claude Deruet, laquelle 
fait l’objet d’une requête de la part du peintre en 1628-1629 et lui 
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